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CANDIDAT OONîEnVATliUR 

M. Constant FIÉVET 
Membre clu Conseil gérera', 

MairedeMrisiiy t^rrendrsseoj. dcDottni), 
Agriculteur, Industriel, 

Oflieier de la Légion d'honneur. 

Met chers concitoyen», 
Vexis êtes appelés à élira un député 

an remplacement du regretté M. de 
Brigode, qu'une mort prématurée a 
enlevé au pays. 

Aptes une longue résistance, je me 
suis déterminé i accepter la candida­
ture que de nombreux amis sont venus 
m'offrir. J'espère qu'elle pourra rallier 
tout le parti conservateur. 

Je ne suis pas homme de parti ; sans 
ambition ni pour moi ni pour les 
miens, je ne me laisserai jamais gui­
der dans les résolutions que je pourrai 
être appelé i prendre par aucun autre 
intéfèt que celui du bonheur de mon 
pajfcn 

F»ère d'un soldat qui a ver** tout 
son sang pour la patrie, je m'inspirerai 
de mon dévouement pour té servir. 

Je serai, comme je l'ai toujours été,la 
défenseur de la relig.on, de l'ordre et 
de la liherté. 
J'ai consacré plusdequarante an» de ma 

vie à l'agriculture et aux industries 
agricoles; je connais les besoins des po­
pulations rurales au milieu desquelles 
j'ai vécu. 

Industriel,travailleur moi-même, je 
aais ce que les ouvriers peuvent espé­
rer ei attendre d'un gouvernement tort 
et respecté. 

Je comprends surtout la nécessité 
de faire pénétrer dans les villes et dans 
les campagnes l'instruction appuyée sur 
la morale et sur la religion. Aucune 
question n'est plus digue de ta sollici­
tude des pouvoirs publics. 

Les passions révolutionnaires qui 
agitent constamment le pays trouveront 
en moi un adversaire résolu; je sou-
tieod rat-énergique oient le maréchal de 
Mac-Mu non, qui saura les contenir. 

Je coopérerai de toutes mes forces à 
l'organisation des pouvoirs dont le 
vaillant chef de i'Eiat a besoin pour 
accomplir la mission qui a été confiée 
à son patriotisme: 

Six années de ce gouvernement répa­
rateur, prenant son point d'appui sur 
1'ensnnble des forces conservatrices, 
ramèneront, j'en ai la confiance, avec le 
calme de la sécurité, une nouvelle ère 
de prospérité. -La France, forte etf.re­
cueillie, pourra alors, avec laids de 
Dieu, et dans la plénitude de sa souve­
raineté, choisir le régime sous lequel 
elle veut vivre. 

FIÉVET, 
agriculteur, maire de Masny, 

membre du Conseil général. 

M. Fiévet a adressé à M. Kolb Ber­
nard la réponse suivante à la lettre que 
noue avons publiée dans un de nos der­
niers auaaéros :. 

. ' « Masny, 19 octobre 1874. 
> monsieur Kolb-Bernard, 

» Ja viens de lire, dans PÉmancipateur 
de Cambrai, la lettre que vous av*z adres­
sée à l'un de voa amis . 

• Je suis profondément touché du témoi­
gnage de sympathie que vous me donne»; 
je pense, comme vous, que, dans les temps 
malheureux que noua traversons, teus les 
hommes d'ordre doivent avoir assez de pa-
tiio tisane pour faire abnégation de leurs 

f références personnelles et rester unis deVant 
ennemi commun. 

* • Recevra, cher Monsieur, l'expression 
<?• mes sentiments respectueux et dévoués. 

• Signé : FIRVKT. a 

II. Fiévet est bien connu dans notre 
déparlement et les titres qui le recom­
mandent à la confiance des électeurs 
sont des plus méritoires. 

F"ls de ses œuvres, M. Constant 
Ffi-vÉT, a consacré une grande par tio de 
soo existence à l'étudo et à la solution 

de tous les problèmes agricoles et in­
dustriels. 

Le grade de chevalier de la Légion-
d'honneuren 1862, à la suit*de l'expo­
sition de Londre», la prime! d'honneur 
au concours régional de 18G3, le grand 
prix en 1867 à la suite de l'exposition 
de Paris, le grade d'officier de la Légion* 
d ' h o n n e u r en 1 8 7 0 , t e l l e s s o n t l e s hau­
tes e t j a s t e s r é c o m p e n s e s d é c e r n é e s 
s u c c e s s i v e m e n t à s a » p e r s é v é r a n t s ef­
forts , e t o n peut «tira à s o » oM v o u s m e u t 
è la c a u s e d e l ' industr ie e t d e l 'agri­
c u l t u r e . 

Dû r e s t e , r i e c n e p e u t m e t t r e m i e u x 
en rel ief la v i e d e l 'honorable c a n d i d a t 
q u e l e - d i s c o u r s s u r v e a l p r o n o n c é par M. 
Lefour au e-raud c o m i c e rég iona l du_J 
N o r d e n 1 8 6 3 : . ~ 

« La nom du lauréat de la prime d'hon­
neur, vous j avez _counu depuis quelques 
jours, Messieurs ; iuais depuis trente eus , 
ses travaux sont appréciés-par la départt-
ment du Nord tout entier. 

» M. Fiévet de Masny est la psrsoanifi-
cathm de cette agriculture du Nord, à la 
fois industrielle et rurale, que nous avons 
van siirroasivement s-* créer et grandir, em­
pruntant tour A tour a la science culturala 
ses méthodes les plu» parùites, à l'iuduatrie 
ses plus puissants moyens d'action, ses i n ­
vention^ les plus ingénieuses. 

a A dix-huit ans , M. Fiévet, que la mort 
venait de priver de la tutelle paternelle, 
prenait la direction d'une de ces fermes du . 
Nord,cultivée d'après une pratique ancienne, { 
bonne sans doute, n u i s terre S terre. Doué 
d'un er-prit vif et pénétrant: d'une intelli­
gente activité, le jeune cultivateur sentit | 
bientôt se développer chez lui das aspira­
tions vers le progrès agricole. 

• L'un, des premiers, il entrevoit l'avenir 
de 1 ladustne sucrière et fonds une fabrique 
dans laquelle sa produiront, à mesure de 
leur apparition, tous les progrès d* cette 
balle iudUstrie, dont le génie de Napoléon 
Irait deviné la portée, et qui devait fonder 
l'une des branches de la richesse du pays . 
M. Fiévet porte d-ns la culture la même 
aideur de perfectionnement. 

> De bonne heute, il co 

Onjourpal très-important de Vienne, 
le Yaterland, publie sur la situation de 
l'Europe un article qui eouiirma et com­
plète les renseignements que donnait 
dernièrement le Standard. Nous avons 
lieu.de croire que l'auteur de cet article 
esf très-exactement informé des dispo­
sitions das cours do l'Europe : 

• Ht se multiplient, le* signes précurseurs 
de l'orage ; Considérée sous ce point de vue, 
la fifot» de Maaad p é t U M ut, l u W é t «ini-
versel. Autrement, par «lle-naéme, et TU le 
gouvernement dont elle émane, elle mérite-
rait peu de fixer l'atu u-i m. D» j «craal 
françtis (le Zawnal des Déhus. compare, 
avec beaucoup de raison, Serra uo 4 un éco­
lier qui dsvieut provocateur, parce qu'il sent 
derrière lui un plus grand et un plut fort. 

*C*est cette circonstance qui fait le danger 
de la situation, et -cotte situation vient d'ê­
tre miss en pleine lumière par les récents 
exercices de plume de Serrano. Bismarck 

.veut lu guerre Sans èessa, il provoqua la 
France. 

• Le gouvernement français, sans aucun 
doute, opposera i coït : nouvelle provocation 
une patience inaltérable; mais la patience a 
ses limites. Uns ir . iut iou bien naturelle j 
commence déjà. tV «a faire sentir dans toutes 
les classes da la population française au sujet 
das a g r é m e n t s inqualifiablee de l'agence j ^ i t q u a f h a b i l u l a d'apaiser tcu* le . quatre 
prussienne à.Madnd. Les journaux repu- j a n g £ g o i f d e u è \ e d e v i e u , 

iqu à présent fai- i .._ :_..• » •...?_ 

taille.à représenter les idées de BUmaik* 
Nous on trouvons la preuve dans ce fait, 

qu'il était d'avis de prolonger l'occupation, 
alors que Bisnia>k songeant à une nouvelle 
attaque contre la France, il était de- l'intérêt 
de la Prusse de hâter le plus possible l'éva­
cuation et la liquidation des derniers mil­
liards . 

> La vanité de M. Thiers, qui le poussa 
a revendiquer au plus vi ls l'honneur de la 
libération du toi sans souci de l'avenir, 

Sralt avoir bien plus servi la politique do 
auja>r»iu»Ooo«e i* dipkHaaii»da d'Asnim, 

qui ne savait point comprendre la pensée 
du tnattie. A partir du jour où cessa l'occu-
p.-.tio i c.-irtu'ncère il i s p '-vocations prus-
aiïuueo. i . était visible qu'à Berlin ou 
n'atlendait que le payement de=i cinq mil ­
liards pour entamer une nouvelle afï are du 
mètne genre . 

» Depuis la reconnaissance de Serrano, le 
jeu de Bismark s'étale à découvert. Combat­
tre le priucipe de la légimité menacé dans 
Charles V i l u'était évidemment pas l'unique 
mobile de la politique prussienne. 

» O J voulait avoir en Espagne, pour le 
lâcher contie la France, un al.ié, un agent 
provocateur, le pendant de celui que l'on 
s a i s i bien découvrir en Italie en 18fct>pour 
l'opposer a l'Autriche. Bismaik est p i t s i é . 
Soit qu'il appréhende pour lui-même ou 
pour d'autres U btiè.-elé d e l à vie humain», 

oaprend la puis-. _ 
sance du capiiaJ applique soi sal et da la 1 fermissemeut des pouvoirs de Mac-Manon. 
production maxima. Uuo partie de ses tor- [ Tous lés partis, sous une menace de guerre*, 

blicain* eux-mêmes, qui jusqu'à pressa 
sàiont les yeux, doux i Serrano, se rappro­
chent du gouvernement. Il est das moments, 
en effet, où les querelles des partis, même 
les plus violentes, s'effacent devant les dan­
gers d a dehors.. 
. * Eu France, on parait entrer dans cotte 
voie. Les iévéU;ions récentes venues de 
Berlin l'exigent impérieusement, dès l ' ins­
tant que les diplomatrs prussiens ne crai­
gnent pas de publier au grand jour leur 
ardent désir,jusqu'alors soigneusement caché, 
qu'en, France il y ait de fréquents change-
ments de ffourernevunt, il ne peut plus y 
avoir à Paris qu'un uouveau Catilina qui 
puisse tenter de renve.-;er le gouvernement. 
SI tout principe politique n'est pas détruit ! 
ia bai , l'effot direct do ces révélations et da i 
ces provocations doit être tout d'abord l'af-

res étaient inertes et froides, il las assainit 
par le drainage. 

* Plus tard, le drainage lui fournit encore 
un moyen-ingénieux poui retenir sur le sol 
les principes fécondants contenus dans les 
vinasses de distillerie qui étaient jetées dans 
les cours d'eau publics et devenaient ainsi I 
une cause d'insalubrité déplorable. C'était 
une pensée heureu>e, que d'associer ainsi 
l'industrie a la cultuie pour des services 
réciproques. 

* Sous l'empire de la même idée, M. 
Fiévet a trouvé dax..-, sa fabrique do sucre 
un auxiliaire puissant uo fertilisât ion. 

* Le procède de fabrication par l'appareil 
à iripie eifet exigeait remploi de prés de 
20.UUO hsctoli l ies d'eau par jour. Pour un 
homme oïdinaka» c'eut été un embarras 
que d'écouler cette m*s»e considérable; mais 
l'esprit inventif de M Fié vît trouve un em­
ploi fécond. C«s eaux vont se répandre dans 
toutes les parties de la fabrique, qu'elles 
nettoient en ee chargo*ul de matières f-rti-
lisante?), des l imons, des écumes, des noirs; 
puis dirigées par det> fortes, des rigoles et 
un billonuago habilement combiné, elles 
vont sourdre dans la plaine; plus de 40 
hectares îeçoivent a i ssruue f. rtilisaiion telle 
que tout autre engraL y est désormais su ­
per S a . 

a Je ne vous parlerai pas, Messieurs, de la 
culture de Masny, amenée aujourd'hui à un 
maximum que nous n'avons rencontré nulle 
part: les betteraves, le froment, le l in, don­
nent das rendements au-dessus de toute 
moyenne agricole, sur une terre qui no se 
repose jamais, qui nourrit une tête et demie 
de bêlai par hectare. 

a Je n'insisterai pas davantage, Messieurs, 
sur les constructions rurales qui font ds la 
feimo de Masny une des exploitations les 
plus complètes par son ensemble et les in 
géuieux détails qui sa rencontrent à chaque 
pas. 

a II me suffit de dire que le jury a été 
unanime. 

* Eu accordant U prime d'honneur à M. 
Fiévet, il a voulu constater non seulement 
des résultats acquis, mais couronner une 
cariiète de trente années d'une vie ds tra­
vail et de loyauté. La jury a voulu encore 
mettre en relief l'une de ces vieilles familles 
agricoles, comme on en trouve dans le Nord, 
au sein desquelles se forment, sous 1 in­
fluence d'une éducation solide et sévère, 
non-eeulement das cultivateurs habiles, 
mais qui fournissent encore à là justice les 
meilleurs magistrat»; à 1 armée ses chefs; à 
l'industrie ses fabricants, et «os entrepre­
neurs d'élite. 

a Les quatre fieras Fiévet réalisent en 
effet cette quadruple alliance du cultivateur, 
du soldat, du magistrat, de l'industriel, et 
ce n'est pas une des moindres gloires do 
l'agriculture de voir ainai se i<-tremper, an 
seiu de la famille agricole, les forces vives 
de la nation. » 

Un de ces quatre frères a glorieusement 
répondu sept ans aprè» à cet éloge des siens. 
Eu septembre 1870, le premier obus prus-
cieu qui incendia Suaabourg tua aux avant-
postes le général Fiévet. 

so grouperont autour d* celui qui , pour le i 
moment, est le chef de l'Etat, et .journeront 
leurs, différends. 

a Dans ce cas, une guerre que la France 
aurait à soutanir contre la Prusse pourrait 
n'être pas tour à fait une guerre de déses­
poir. On ne saurait toutefois en demeurer 
les spectateurs indifférents. La réo.'gin r a ­
tion de l'armée française n'est pas encore 
achevée. L'Allemagne prussienne, au con­
traire, a complété ses préparatifs militaires 
sur une échelle colossale. L'ambition de 
l'empereur Guillaume est de faire des Alle­
mands a» peuple en armes, et ce but paraît 
pies d'être atteint. Une nouvelle défaite de 
U France parait donc tout à fait probable. 
Mais quelle puissance peut avoir intérêt à 
un nouvel amoindrissement de la Franc* ? 
N'ait il pas, au contraire, d'un intéièt vital 
pour toutes que la Prusse ne devienne pas 
plus-grande et plus dangereuse? 

• La politique courante ace pie sans d"Ute 
que la Prisse a tout lieu d'étio satisfaite et 
n'a nul désir do voler à d'autres conquêtes. 
Mais l'histoire est là qui nous enseigne qu un 
Etat conquérant ne saurait volontairement 
fixer des limites à sou extension. Quand 
Alexandre eut établi sa domination sur les 
<:ontré?8 grecques-a-.ialique3. il convoita les 
Indes . L'empire romain était trop petit pour 
César. Charlemague ne voulait voir aucun 
roi à ses côtés. Henri IV rêva do république 
Universelle avsc la France pour chef. Na­
poléon 1" eût .poussé jusqu'au Gange s*il 
ne sn fût b a s é sur les côtes de Syrie et ft 
Moscou. 

* Pourquoi donc la politique de Bismarck 
serait-elle exempte de ces égarements qui 
caractérisaient tous les Etats conquérants ? 
Le margraviat de Brandebourg n'a t-it pas 
prospéré d'une manière assez rapide et assez 
surprenante pour justifier des prétentions j 
au premier rang noauna puissance «t é ten­
due de territoire? D J nombreux indices ne 
nous montrent-ils pas qu'à Berlin on est 
bien, éloigné de so tenir pour satisfaits et 
que l'on n'entend nullement se retirer d'af­
faires. 

» Il faut reconnaître aussi qu'à aucune 
époque la situation internationale n'offrit 
pareilles chances à l'ambition des conqué­
rants. Aumoyen-àge , ls Pape, symbole ds 
l'unité, était l'arbitre des Etats européens. 
Depuis le traité do Wa*tphalie, on essaya 
d'aaourer U paix par U théorie do l'équili 
bro européen. Depuis le congrès da Vienne, 
la sa int ia l l iance s'efforça d'obvier à toute 
modification radicale. De tout temps, on 
avait reconnu une certaiue solidarité antre 
les différents Etats de l'Europe. 

• Ce lien est rompu par la doctrine moderne 
de non intervention. Le faible est à la merci 
du fort» 

* De plus en plus, l'histoire de l'huma­
nité s'identifia avec celle du règne animal. 
Le darwinisme triomphe non-seulement dans 
l'ordre naturel,' mais eucore dans l'ordrs 
politique. La Prusse est un broehet dans un 
étang de carpes; elle s'apprête à dévorer la 
France. Qui • * le voit pas mérite d'aller 
rejoindre fe comte d'Aruim sous les verrous. 
Il faut avouer que d'Arnim n'était p«s de 

ne pour lui 
un principe, toujours est-il que de nom­
breux présages nous font croire qu? i o n est 
à la v i l l e d'une nouvelle guerre 

a Peut être bi*n faut i l placer en ptemiè -

•o ligne la bâte qu'aarait Bismarck d'ex­
ploiter uu j fois encore l'alliance chancelante 
de la Russie avant qu'elle ne lui cchappe ] 
tout à fait. Dana une guerre avec la France ! 
le czar Alexandre 11 observerait peut-être { 
encoie v i s à ' v i s de la Prusse la même 
neutralité bienvei laute qu'autrefois, mais 
on ne saurait plus compter sur Alexandre III 
Ou peut donc s'expliquer L'inquié'U e ner-
v u s * et haineuse de JPUmai«,k. 

• E i outre, le nouvel empire al lemand 
pruaaianiséisl b>uleveibé de foud eu comble. 
Quand des évé me*, des dipioainies de pre­
mier ordre peuplent les pii->oas. l 'envie 
f e u i biea naîtra de faire sauter encore une 

>is la bauque, pour ensuite s'en revenir en 
triomphe avec argent et amnistie 11 f .udiait 
cependant désespérer de l'avçaix-JU l'Europe 
si l'on pouvait croire que les a lires Etats 
fussent témj iuj d'uue aouveun «g-ession 
saus intervenir eu attendant traa|UiU*aaaat 
leur tour. » 

L e s I e è i ' c s e n l^o i* i*a îne 

L e s lo i s d e persécut ion r e n d u e s par 
la Pruts-e eontie> ies c a t h o l i q u e s oiit 
a t te int l es corçr: é g a l i o n s relitrcuipes do 
l'A!sa':e et dfe la Lorra ine . L^s frères 
d e s é c o l e s c h r é t i e n n e s ont été e x p u l s é s 
d u territoire en m ê m e î e m p s q u e l l e s 
j é s u i t e s . L'autor i té p r u s s i e n n e a porté 
l es pre .u i er s c o u p 3 c u c t r e le» i a a U i a -
t i o n s c a t h o l i q u e s . l e . p l u s d é v o u é e s au 
b i e n pub l i c e t l e s p l u s p u i s s a n t e s par } 
l e u r s b ienfa i t s . 

A la n o u v e l l e qu i a n n o n ç â t IVxpu l -
s i o n d e s l i è i ; s d :s é c o l e s i t i ré t ionnes , 
le c o n s e i l m u u i c ' p a l d e M e ' i prit u n e 
ré so lu t ion par laque l l e i! so l l i c i ta i t d e 
l 'autorité p r u s s i e n n e u n e except ion e n 
faveur d e s frères d e la v i l l e . Le p r é s d e n t 
d e la Lorra ine a r é p o n d u par les o b ­
s e r v a t i o n s s u i v a n t e s à la pr ière d e s c o n ­
s e i l l e r s m u n i c i p a u x : 

t 1* La suppression des fières des écoles 
chrétiennes est une mesure gé*.érah prise ! 
pour toutes les écoles publiqu s, et une j 
exception, au faveur des<éooles do Metz est •' 
inadmissible. 

a 2* Le dioit formel de c-4ie mesure etl j 
inconte table : les instituteurs congrigauis- i 
tes sont simplement tolérés et, à ee titre, > 
peuvent être supprimés quaud le gouverne- { 
suent la juge nécessaire. 

a 3* La réclamation réitéiée du conseil 
municipal ne peut donc être pri>>8 eu con- < 
sidération, et il sera donc donné suite à ma . 
décision d u 26 jui l let . 

* «* Le conseil municipal, en déclarant { 
qu'il n'accepte aucune responsabilité au 
sujet du rejet de Si léclamalion, est so ti 
do ses attributions : il n'a pas à intervenir 
au sujet des démissions ou de révocation 
d'inatituteuts, i^uaud elles sout décrétées par { 
l'autorité supérieure qui est seule e m p é - j 
tente. » 

La d e m a n d e d u conse i l m u n i c i p a l 
était p é r e m p t o i r e m e n t re fusée . L-; c o n ­
se i l m u n i c i p a l n'a c e p e n d a n t p a s g a r d é 
le s i l e u c e d e v a n t u n e r é p o n s e si froide 
et s i i u j u s U . C h a r g é d e ve i l l er a u x inté­
rê t s d e s h a b i t a n t s d e la v i l l e , n e p o u ­
v a n t , a p r è s la d é c i s i o n d e l 'autorité s u ­
p é r i e u r e , l es faire r e s p e c t e r , il a p r o ­
te s té d e s e s r e g r e t s e t dfl s o n i m p u i s ­
s a n c e en r e n d a n t aux F r è r e s d e s é c o l e s 
c h r é t i e n n e s le p l u s j u s t e et le p l u s flat­
teur h o m m a g e . L e j c o n s e i l l e r s , à l'u­
n a n i m i t é , o n t s i g n é la d é l i b é r a t i o n s u i ­
v a n t e : 

« Le conseil voit à regret disparaître de 
nos écoles municipales des instituteurs dont 

le caractère honorable, le rare et modest 
dévouement sont toujours restés à la hau­
teur d e l à mission qui leur était confiée. 

Depuis plus de soixante ans, les Fieras 
des écoles chrétiennes remplissaient cette 
mission à la satisfaction de nos popula­
tions, et le conseil ne saurait, naos m é ­
connaître las services rendus, hésiter à 
donner un témoignage d'estime et de re­
connaissant souvenir à ceux qui ont cons­
tamment prouvé qu'il était mérité, mais : 

a Considérant que sons l'empire de la lé­
gislation qui nous régit, les termes, de la 
réponse de l'autorité supérieure rendent 
inutile toute nouvelle insistance de la part 
du conseil. . .a 

L e maire e t l e s ad jo in t s d e la v i l l e 
ont e n s u i t e c o m m u n i q u é ce l t e d é l i b é ­
ration aux frères e x p u l s é s . N o u s n o u s 
p l a i s o n s à c i t er la let tre qut l ' a c c o m ­
p a g n a i t : .'..., 

Mairie de la ville de Metz [Lorraine) 
Metz, le 30 septembre 187t . 

Messieurs et chers frères, 
Nous avons l'honneur de vous adresser 

sous ce pli un extrait de la délibération du 
conseil municipal de Metz dans sa séance 
du 23 septembre courant. 

Si les termes de cette délibération té­
moignent des regrets que nous laisse votre 
éioiguement de nos écoles, ils affirment en 
outre que nous avions su apprécier le dé­
vouement dout vous avez fait preuve dans 
l'exercice des fonctions qui vous étaient 
confiées. 

Les résultats que vous avez s u obtenir 
sous le double rapport de l'instruction et 
de la moralité de vos élevas, justifient la 
reconnaissance de la population et la nôtre: 
elle vous demeura acquise à juste titre, et 
le souvenir que vous laissez parmi nous, 
est de nature à adoucir l'amertume de vos 
regrets ; nous les comprenons d'autant 
mieux que nous savons crut'lien vous éties 
at'aehés de cœur à cotte jeunesse dont vous 
avez su, à la fois, vous.faite aimer et res­
pecter. 

Puisse ce téssoignsge d'estime et de s y m -
palhie atténuer pour vous les amertumes 
de l'exil et soutenir votre courage ! On est 
bien foi t. chers frères, quaud on s'inspire 
de l'esprit du divin maître, et nous savons 
que personne mieux que vous n'a su s'oa 
pénétrer. 

A vous donc, chers frères, l'expressianlde 
nos meilleurs sentiments ; tous nos v a u x 
vous accompagneront. 

Les adjoints: Le maire do Metz, 
GAUTHIBA, JCAHOSULISE, PAUL BEZASSOIf. 

MMSsssW. 
Si le» Frères des écoles chrétiennes 

pouvaient être consolés d'être expulsés 
d'un champ d'action qu'ils ont fécondé, 
ca témoignage des représentants d'une 
ville calmerait leurs regrets. 

Maintenant, ces instituteurs dévoués 
r e n t r e n t en F r a n c e . Ils v o n t s e t r o u v e r 
en tare d e la m ê m e haino qu i l e s a 

'Cha°sés d e la L o r r a i n e . L e s r é p u b l i c a i n s 
français i e s c o m b a t t r o n t a v e c autant d e 
v io lanco q u e l 'ont fait l e s j o u r n a u x d e 
M. d e B i s m a r c k . 

L o s F r è r e s n'en cont inueront p a s 
DaoiQàkHir oeuvre d ' a b n é g a t i o n , j u s q u ' a u 
jour où M. Gatnbet ta , d i g n e é m u l e d u 
chance l i er a l l e m a n d , d e v e n u o m n i p o ­
tent , « les ext irpera a v e c la l èpre d é v o ­
rante d u c l e r g é 1 » 

j M. le duc de Padoue adressa la lettre 
suivante a'jx électeurs du département de 
Seine-st-Oise ; L 

« Messieurs et chers concitoyens, 
> La lutte est terminée; 45,000 suffrages 

ont été donnés au candidat de l'Appel a « 
Peuple; je vous remercie de votre énergique 
concours. Malgré les manoeuvres de toute 
nature, malgré la révocation prononcée, à 
la dernière heure, contre le maire de 
l'humble commune de Courson l'Aunay.vous 
êtes restés fidèles au drapeau que j'avais 
l'honneur de porter. Les injures, les calom­
nies de nos adversaires n'ont pas eu sur vous 
plus dVffet que las actes d'intimidation do 
l'administration préfectorale. 

> Les populations ds Ssine-et-Oise ont 
ainsi affirmé avec éclat leurs sentiments 
d'inébranlable attachement au passé, leur 
ferme confiance daus l'avenir de la causj 
dont j'étais le représentant. Dans un grand 
nombre de communes, la majorité nous a été 
acquise, bien qus les conservateurs timides 
aient été éloigés des urnes par l'abus de 
pouvoir qui, à la veille de l'élection, violait 
on mai, au profit de mon concurrent, l ' im­
munité et l'indépendance du candidat; ce 
sont les villes qui, égarées par les calomnies 
et par les promesses trompeuses ds nos 
adversaires, ont donné la majorité au candi­
dat de la république. Mais,uous avons prouvé 
quelle est notre force; marchons toujours 
unis et confiants; peu à peu, les erreurs sa 
dissipent, les esprits égarés reviennent à 
une juste appréciation des faits t t des h o m ­
m e s . 

a L'appel direct à la nation s'imposera, 
têt ou tard, à tous les partis, et de cette 
manifestation de la souveraineté nationale 
Eortirent le succès de nos espérances et. lo 
salut du pays. 

a DUC DK PA.DOUB, 
a Membre du conseil général de Seine-et-Oise. 

• t l octobre 1874. » 


